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LES DEBUTS DE ^INTELLIGENCE 

E*«iuissc biographiquc d'un peOi enfant. ■ 

L'interessante 6tude de M. Taine sur le d6veloppement in- 
lellectuel d'un petit enfant, publiee par la/teuue philosophique 
et dont la traduction a paru dans le dernier numero de Mind, 
m'a conduit a parcourir un journal que j'ai tenu il y a trente- 
sept ans sur un de mes petits enfants. J'avais pu faire les 
observations les plus minutieuscs, et j'avais eu soin de les 
ecrire sur-le-champ.Le principal objet de mes observations a 
6t6 l'expression, et je me suis d6ja servi de mes notes dans 
le livre que j'ai public sur ce sujet; mais j'ai aussi porte 
mon attention sur plusieurs autres points, et peut-Ctre mes 
observations, comparers a celles de M. Taine, et k celles qui, 
sans doute, seront faites a l'avenir, offriront-elles quelque in- 
terest. Je suis sur, d'apres ce que j'ai pu observer chez mes 
propres enfants, que la periode de developpement des difte- 
rentes facull6s varie beaucoup suiv ant les enfants. . . .. 

Pendant les sept premiers jours, mon petit enfant accom- 
plissait deja plusieurs actions reflexes, telles quecelle d'eter- 
nuer, d'avoir le hoquet, de bailler, de s'etirer, et naturelle- 
ment de teter et de crier. Le septieme jour, je lui ai louche" 
la plante du pied avec un morceau de papier : il a retire vive- 
ment son pied, et en mOme temps il a recourbe' ses orteils 
comme le fait un enfant beaucoup plus age lorsqu'on le cha- 
touille. La perfection de ces mouvements reflexes montre 
que 1' extreme imperfection de ceux qui sont produits par la 
volonte, ne tient pas a l'6tat des muscles ou des centres de 
coordination, mais a celui du siege de la volonte. Des ce mo- 
ment, et qtoique mon enfant fut encore si jeune, j'ai 
cru voir . tres-clairement que, si Ton posait sur sa figure 
une main douce et chaude, il manifestait aussitCt le d6sir de 
teter. Cette action doit 6tre consid6r6e comme r6flexe ou 
instinctive, car il est impossible d'admettre que 1* experience, 
ou une association d'idees quelconque entre Fattouchement 
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de la main et celle du sein de sa mere, aient pu sitot cnlrer 
en jeu. Pendant la premiere quinzaine, il tressaillaitsouvcnt, 
et clignait des yeux en entendant du bruil, et j'ai observe le 
mCme fait chez plusieurs de mes autres enfants. 11 etait age 
de 66 jours, lorsqu'il m'arriva d'6ternuer : il tressaillit vio- 
lemment, fronca le sourcil, eut l'air effray6, et pleura assez 
fort. Pendant une heure enticre il resta dans un etat qui, chez 
une personneplusagee, serait appele nerveux, carle moindrc 
bruit le faisait tressaillir. Quelques jours auparavant, il avait 
eu un brusque soubresaut en apercevant tout a coup un 
objet nouveau ; mais pendant bien longtemps ensuite les 
sons eurent pour eflet de le faire tressaillir et cligner des 
yeux, bien plus frequemment que la vue des objels : par 
exemple, lorsque Tenfant avait 114 jours, je secouai pres de 
son visage une boite en carton contenant des fruits confits, et il 
tressaillit, tandis que le mfime mouvement, imprime* a la mfime 
boite vide ou a tout autre objet aussi pres oumtfme Men plus 
presde son visage, ne produisaitaucun effet. De tous ces fails 
nous pouvons conclure que le clignement des yeux, qui sert 6 vi- 
demment a proteger ces organes, h'etait pas du a I'experience. 
Mais, malgre" sa sensibility aux sons en g6n6ral, mOme a Y&<*q 
de 3 24 jours, il ne savait pas encore reconnaitre facilement la 
direction d'un son, de maniere a tourner les yeux vers sa 
source. 

Passons maintenant a la vue. Les yeux de cet enfant se 
fixercnt sur une bougie aliunde des le neuvieme jour, et 
jusqu'au quarante-cin qui erne, aucun autre objet ne parut les 
attirer au m6me degre ; mais le quarante-neuvieme, son 
attention se porta sur un gland de couleurvoyanle, comme je 
le vis a la fixity de son regard et a la soudaine immobility de 
ses bras. Je fus surpris de voir avec quelle lenteur il acquit 
la faculte de suivre des yeux un objet que Ton balancait avec 
une certaine vitesse ; mfinie a 1'age de sept mois et demi, il 
n'y etait pas encore completement arrive. A trente-deux jours, 
il reconnaissait le sein de sa mere a une distance de 75 a 
100 millimetres, comme le monlraient le mouvement de ses 
levres et la fixite" de ses yeux; mais je doute fort que la vue 
y fut pour quelque chose; quant au toucher, il n'y avait 
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assur6ment nulle part, fitait-il guid6 par Podorat, ou la sen- 
sation de chaleur, ou par Pinfluence de la position dans la- 
quelle on le tenait, c'est ce que je ne saurais dire. 

Pendant assez longlemps, les mouvements des membres et 
du corps resterent vagues et ind6cis, s'executant le plus sou- 
vent par soubresauts; je feraicependant une exception a cette 
regie : de tres-bonne heure, certainement bien avant que 
Penfant n'eut quarante jours, il savait porter les mains a sa 
bouche. A soixante-dix-sept jours, il saisissait de la main 
droite le biberon qui servait en partie a le nourrir, soit que 
sa nourrice le portat sur son bras droit ou sur son bras gau- 
che, et il me fallut une semaine entiere pour le decider a 
prendre le biberon de la main gauche : ainsi, la main droite 
etait en avance d'une semaine sur la gauche. Et cependant 
Penfant fut plus tard gaucher, tendance sans doute hgredi- 
taire chez lui, puisque son grand-pere, sa mere et un deses 
freres avaient ete ou etaient encore gauchers. Lorsqu'il eut 
de quatre-vingts a quatre-vingt-dix jours, il se mit a fourrer 
dans sa bouche toute sorte d'objets, et aubout de deux ou 
trois semaines, il s'acquitta de ce mouvement avec une cer- 
taine adresse j cependant il lui arrivait souvent de se toucher 
d'abord le nez avec l'objet, et de le faire ensuite glisser jus- 
qu'a sa bouche. Quand il me prenait le doigt, et qu'il le por- 
tait a sa bouche, sa main FempGchait de sucer ce doigt; 
mais le cent quatorzieme jour, apres avoir accompli ce mou- 
vement, il fit glisser sa main de maniere a pouvoir mettre 
dans sa bouche le bout de mon doigt. Cette action fut repetee 
plusieurs fois : evidemment ce n'etait pas uneffet du hasard, 
mais bien un acte raisonne. Les mouvements Yolontaires des 
mains et des bras 6taient done de beaucoup en avance sur 
ceux du corps et des jambes, quoique les mouvements sans 
but de ces dernieres eussent 6te ; des les premiers jours, ha- 
bituellement alternatifs comme ceux que Ton fait en mar- 
chant. 

A quatre mois, il regardait souvent ses mains et les objets 
qui etaient pres de lui, et en mfime temps ses yeux se tour- 
naient tellement en dedans qu'il louchait souvent d'une fagon 
effrayante. Quinze jours apres — il avait alors cent trente- 
deux jours — j'observai qu'il essayait de saisir, souvent sans 
succes, les objets qui etaient plac6s aussi pres de sa figure 
que ses mains ; mais il ne faisait aucun effort pour atteindre 
ceux qui etaient plus eloignes. Je pense qu'il 6tait sans doute 
conduit a agir ainsi par suite de la convergence de ses yeux 
qui l'excitait a avancer les bras. Quoique cet enfant ait ainsi 
commence de tres-bonne heure a se servir de ses mains, il 
ne montra dans la suite aucune aptitude spSciale a cet 
egard, car a Page de deux ans et quatre mois il tenait les 
crayons, les plumes et les autres objets avec bien moins d'a- 
dresse, 1 et s'en servait beaucoup plus mal que sa sceur qui 
n'avait alors que quatorze mois, et qui montrait une grande 
adresse naturelle. 

Colere. — II me serait difficile d'indiquer l'epoque exacte 
ou 1' enfant commenga a 6prouver de la colere ; des le hui- 
tieme jour, il frongait le sourcil et contractait son visage 
avant de se mettre a pleurer ; mais ces mouvements venaient 
peut-6tre de la souffrance, et non dela colere. Vers 1'age de 
dix semaines, on lui donna du lait un peu froid, et tout le 
temps qu'il le but, il eut un leger froncement de sourcil, qui 
lui donnait Pair d'une grande personnemecontente d'avoir 6te 
forcSe de faire une chose qu'elle n'aime pas. Lorsqu'il eut pres 
de quatre mois, et peut-dtre beaucoup plus tdt,il devint (Wident, 



d'apres la maniere dont le sang lui montait au visage et lui 
faisait rougir jusqu'a la peau de la tGte, qu'il se mettait faci- 
lement dans une violente colere. La inoindre cause suffisait ; 
ainsi, un peu apres sept mois, il se mit un jour a pousser 
des cris de rage parce qii'un citron lui glissait des mains sans 
qu'il put le saisir. A onze mois, lorsqu'on lui donnait un jouet 
dont il ne voulait pas, il le repoussait et le battait ; je pre- 
sume que cette derniere action etait un signe instinctif de 
colere, comme Pestle mouvement des macboires d'unjeune 
crocodile au sortir de Pceuf, et n'indiquait nullement qu'il 
crut pouvoir faire mal au jouet. A deux ans et trois mois, il 
avait pris Phabitude de jeter des livres, des batons ou d'autres 
objets a tous ceux qui lui avaient deplu ; et j'ai observe la 
mfime chose chez plusieurs de mes autres fils. D'un autre 
c6t6, je n'ai jamais vu trace de telles dispositions chez mes 
filles ; et ceci me fait croire que les gargons acquierent par 
he>6dite une tendance a jeter les objets. 

Crainte. — Ce sentiment est probablement un des pre- 
miers qu'acquierent les enfants tout petits, car k peine ont- 
ils quelques semaines, que le moindre bruit inattendu les fait 
tressaillir et pleurer. Avant que Penfant dont je viens de 
parler n'eut quatre mois et demi, j'avais pris Phabitude de 
faire tout pres de lui une foule de bruits Gtranges et assez 
forts, qu'il accueillait comme d'excellentes plaisanteries ; 
mais a cette 6poque je fis un jour entendre aupres de lui 
un ronflement bruyant, que je n'avais jamais produitaupara- 
vant ; il prit aussitotl'air grave et fondit en pleurs. Deux ou 
trois jours apres, je fis le mgme bruit sans y penser, et le 
resultat fut le mfime. Vers le mOme temps (le cent trente- 
septieme jour), je m'approchai de lui a reculons, et restai tout 
a coup immobile : Penfant prit Pair tres-grave et parut fort 
surpris ; il allait se mettre a pleurer si je nem'etais retourne ; 
tout aussitdt, son visage s'eclaira d'un sourire. On sail 
quelles vives souffrances les enfants plus ag6s ressentent de 
craintes vagues et mal definies, comme lorsqu'ils se trou- 
ventdans Pobscurite ou qu'ils ont a traverser un coin sombre 
dans une grande salle. Par exemple, lorsque Penfant dont il 
s'agit n'avait encore que deux ans et trois mois, je le menai 
au Jardin zoologique, et il eut grand plaisir a regarder tous 
les animaux qui ressemblaient a ceux qu'il connaissait — 
chevreuils, antilopes, et tous les oiseaux, mfime les autru- 
ches — ; mais il eut grand'peur des animaux de grande taille 
qu'il vit enferm^s dans des cages. Dans la suite, il disait 
souvent qu'il aimerait a retourner au Jardin zoologique, mais 
non a voir les a bfites dans des maisons » ; et il nous fut 
impossible de nous expliquer cette frayeur. Ne sommes-nous 
pas en droit de supposer que les craintes vagues, mais tres- 
reelles des enfants, lorsqu'elles sont tout a fait independantes 
dePexp6rience,sontleseffets h^reditaires de dangers reels et 
de superstitions abjectes qui datent de l'epoque de la vie 
sauvage ? Cette aptitude k se montrer au debut de la vie 
pour disparaitre ensuite est absolument conforme a ce que 
nous savons sur la transmission des caracteres bien develop- 
pes chez les ascendants. 

Sensations de plaisir. — On peut supposer que les enfants 
6prouvent une sensation de plaisir en tetant, et Pexpression 
de leurs yeux semble montrer qu'il en est ainsi. L'enfant 
dont il est question souriait a quarante-cinq jours ; un autre 
de mes enfants a quar ante-six jours; et e'etait de vrais sou- 
rces, indiquant le plaisir, car leurs yeux brillaient et leurs 
paupieres se fermaient a demi. C'etait surtout en regardant 
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leur mere qu'ils souriaient ; ils y 6taient done probablement 
excites par quelque cause intellectuellej mais l'enfant que 
j'Studie souriait alors fr6quemment, et continua pendant un 
certain temps & le faire sous l'empire de quelque sensation 
de plaisir interieure, et lorsque rien n'avait pu l'exciter ou 
le rejouir en aucune maniere. A cent dix jours, on 1'amusait 
beaucoup en lui jetant sur la figure un tablier que Ton retirait 
ensuite tout a coup. Un jour que je jouais ainsi avec lui, 
je mis subitement le tablier sur ma figure, quej'approchai 
ensuite de la sienne. II fit alors entendre un 16ger bruit comme 
un commencement d'exlat de rire. Cette fois la principale 
cause du plaisir 6tait la surprise, comme cela arrive tres-sou- 
vent chez les grandes personnes quandelles rient de quelque 
saillie. Je crois me rappeler que trois ou quatre semaines 
avant l'6poque ou il s'amusait en voyant une figure se de*couvrir 
subitement, si on lui pingait legerement le nez et les joues, 
il prenait cela comme une bonne plaisanterie. Je fus surpris 
d'abord de voir un enfant qui n'avait guere plus de trois 
mois comprendre deja la plaisanterie ; mais nous devons 
nous rappeler combien les petits chats et les petits chiens 
sont encore jeunes lorsqu'ils commencenta jouer. A quatre 
mois, il montra d'une maniere certaine qu'il aimait a en- 
tendre jouer du piano ; ceci 6tait, selon toute apparence, le 
premier eveil du sentiment de l'estttetique, a moins que 
Ton n'appelle ainsi l'attraction que les couleurs brillantes 
exergaient sur lui depuis longtemps. 

Affection. — Ce sentiment a probablement pris naissance 
chez l'enfant presque au d6but de la vie, puisqu'a moins de 
deux mois, il souriait aux personnes qui le soignaient ; mais 
ce n'est guere qu'a quatre mois que le b6be a montre par 
des signes certains qu'il reconnaissait et distinguait les per- 
sonnes. A pres de cinq mois, il exprimait clairement le desir 
d'aller dans les bras de sa nourrice. Mais ce n'est qu'a l'age 
d'un peu plus d'un an qu'il a commence^ k exprimer son 
affection par des actes spontanea ; par exemple, en embras- 
sant a plusieurs reprises sa nourrice qui venait de faire une 
courte absence. Quant a la sympathie, ce sentiment qui touche 
de si pres a l'affection, elle s'6tait manifestee chez l'enfant 
des l'age de six mois et onze jours : toutes les fois que la 
nourrice faisait semblant de pleurer, il prenait un air de 
tristesse bien caracteris6 par l'abaissement des coins de sa 
petite bouche. En me voyant caresser une grande poupee, et 
a l'age de quinze mois et demi, un jour que je pesais sa petite 
soeur, il manifesta clairement sa jalousie. Comme ce senti- 
ment est tres-fort chez les chiens, il est probable qu'il se 
manifesterait chez les enfants avant l'age que je viens d'in- 
diquer, si on leur en fournissait quelque occasion. - 

Association des idies, raison, etc. — J'ai deja dit quelle a 
6te, chez l'enfant, la premiere action dans laquelle j'ai con- 
state une sorte de raisonnement pratique ; je veux parler du 
mouvement par lequel il a fait glisser sa main le long de 
mon doigt pour pouvoir introduire l'extrGniite de celui-ci 
dans sa bouche; cet acte est du cent quatorzieme jour. A 
quatre mois et demi, il lui arriva souvent de sourire en 
voyant dans un miroir mon image et la sienne, sans doute 
parce qu'il les prenait pour des objets reels ; mais il fit 
preuve de discernement lorsqu'ilse montra surpris d'eutendre 
ma voix derriere lui* Comme tous les enfants, il aimait beau- 
coup a- se regarder au miroir, et en moins de deux mois il 
comprit parfaitement que ce n'etait la qu'une image, car si 
je faisais quelque grimace sans prononcer un mot, il se re- 



tournait brusquement pour me regarder. Cependant, a l'age 
de sept mois, se trouvant dans le jardin, il m'apergut dans 
ma chambre, de l'aulre cote d'une glace sans tain, et sembla 
se demander si c'6tait moi ou mon image. Un autre de mes 
enfants, une petite fiile, a l'age d'un an <Hait loin d'etre aussi 
avancee, et sembla tout etonnSe de voir dans un miroir 
l'image d'une personne qui s'approchait d'elle par derriere. 
Les singes des especes supSrieures auxquels j'ai quelque fois 
presente un petit miroir, se comportaient tout autrement: 
ils mettaient leurs mains derriere le miroir, ce qui 6taitune 
preuve d'intelligence ; mais loin de prendre plaisir a se voir, 
ils se fachaient et ne voulaient plus regarder. 

L'enfant venait d'atteindre cinq mois, lorsque les pre- 
mieres associations d'idees ind6pendantes de toutes legons 
sefixerent dans son esprit; par exemple, des qu'on luimet- 
tait son chapeau et son manteau, il devenait de fort mau- 
vaise humeur si on ne le sortait pas sur-le-champ, A rage 
de sept mois il fit un grand pas : il associa l'idee de sa nour- 
rice avec son nom, de sorte que si je pronongais ce nom, il 
la cherchait partOut des yeux. Un autre enfant s'amusait 
souvent a faire aller sa tfite de droite a gauche ; nous l'imi- 
tions en Tencourageant, et en lui disant : « Remue la t&tc » ; 
et quand il eut sept mois, il rSpetait quelquefois cette action, 
des que nous le lui disions sans faire aucun signe. De sept 
a onze mois, le premier des deux enfants dont je viens de 
parler apprit a associer un grand nombre d'objets et d'ac- 
tions avec des mots; ainsi, quand on lui demandait un 
baiser, il avangait les levres et restait immobile ; quand il 
voyait le coflre a charbon ou un peu d'eau repandue, il se- 
couait la tete et disait « Ah » I d'un ton faclte, parce qu'on 
lui avait appris a considerer ces objets comme sales. J'ajou- 
terai qu'a neuf mois moins quelques jours il associait son 
nom a son image vue dans la glace, et, quand il entendait 
ce nom, il se tournait vers le miroir, mOme lorsqu'il en etait 
a une certaine distance. A neuf mois et quelques jours il ap- 
prit tout seul que, lorsqu'une main ou tout autre objet pro- 
j etait son ombre sur une muraille en face de lui, il fallait 
chercher cet objet derriere lui. II n'avait pas encore un an, 
qu'il suffisait de repeter une petite phrase deux ou trois fois, 
a de courts intervalles, pour graver dans son esprit une idee 
qu'il y associait. Chez l'enfant decrit par M. Taine (p. 254-256) 
l'association des id6es semble ne s'6tre manifestee que beau- 
coup plus tard, a moins que les premiers fails n'aient 
echapp6 a l'observateur. L'aptitude k acquerir les associa- 
tions dues a l'instruction et celles qui se produisent sponta- 
nement m'a semble Ctre la difference certainement la plus „ 
marquee qui existe entre l'esprit d'un petit enfant et eekii^ 
du chien adulte le plus intelligent que j'aie jamais connu. 
Quelle difference entre rintelligence d'un petit enfant et celle . 
du brochet cite par M. le professeur Mobius (1). II raconte . 
que cet animal s'obstina, pendant trois mois entiers, a. se 
lancer, avec tant de force qu'il en 6tait tout Gtourdi, contre 
une paroi de verre qui le separait de quelques goujons ; et 
ensuite, quand il eut enfin compris qu'il etait dangereux . 
d'attaquer ces petits poissons, on le init dans l'aquarium , 
avec ces mtoes goujons, et il n'eut pas l'esprit. deJeur- 
donner un seul coup de dent! 
La curiosite, comme le remarque M. Taine, sepmanifeste de 
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bonne heure chez les enfants, et a une tres-grande impor- 
tance pour le d6veloppement de leur intelligence; mais je 
n'ai pas fait d'observalions sp6ciales a ce sujet. Limitation 
joue aussi un grand role. Mon petit enfant n'avait encore que 
quatre mois, quand il me sembla qu'il tachait d'imiter les 
sons ; mais je puis m'Stre trompe, car ce n'est qu'a Fage de 
dix mois qu'il me parut le faire d'une maniere indubitable. 
A onze mois et demi, il imitait facilement toutes sortes 
d'actions; ainsi il secouait la tete etdisait « Ah ! » toutes les 
fois qu'il voyait quelqueobjet malpropre; ou bien encore, il 
posait lentement l'index d'une de ses mains sur la paume de 
Fautre, lorsqu'on lui repetait une petite chanson d'enfant. 
C'etait une chose amusante de voir son air de satisfaction 
toutes les fois qu'il venait d'accomplir quelque exploit de ce 
genre. 

Je ne sais si je dois ciler comme indice de la force de la 
memoire chez un petit enfant, que celui qui nous occupe, 
lorsqu'a l'age de trois ans et vingt-trois jours on lui montra 
une gravure representant son grand-pore, dont il etait separe 
depuis six mois, le reconnut k i'instant, e4 rappela toute une 
s6rie de petits ev^nements qui s'elaient passes pendant qu'il 
6tait chez son grand-pere, et dont personne n'avait cerlaine- 
ment dit un mot depuis. 

Sens moral. — C'est vers l'age de treize mois que je constatai 
chez mon petit enfant l'6veil du sens moral. « Doddy (c'etait 
son petit nom), lui dis-je un jour, ne veut pas donner un 
baiser a pauvre papa. Doddy, mSchant. » Ces mots le mi- 
rent sans doute mal a Taise ; et, quand je me fus rassis, il 
finit par avancer les levres pour indiquer qu'il voulait bien 
m'embrasser; puis il agita sa main d'un air fache, jusqu'a ce 
que je fusse venu recevoir son baiser. Une petite scene 
presque pareille se passa quelques jours apres, et la recon- 
ciliation sembla lui causer tant de plaisir, qu'il lui arriva plu- 
sieurs fois ensuite de faire semblant d'etre fach6 et de me 
donner une tape, pour avoir ensuite le plaisir de me donner 
un baiser. N'avons-nous pas la un commencement de Tart 
dramatique, dont le gout est si fortement prononce chez la 
plupart des jeunes enfants ? Vers la mOme epoque, il me 
devint facile de le prendre par les sentiments, et d'en obtenir 
tout ce que je voulais. A l'age dedeuxanset trois mois, il donna 
un jour a sa petite sceur sa derniere bouche^e de pain d'e- 
pice, puis, tout tier de ce sacrifice, il s'ecria : « Oh ! Doddy 
bon, Doddy bon ! » Deux mois plus lard, il devint extrfime- 
ment sensible au ridicule, et alia souvent jusqu'a soupconner 
.les gens qu'il voyait rire et causer ensemble de se moquer de 
lui. Un peu plus lard, a l'age de deux ans et sept mois et demi, 
je le rencontrai au moment ou il sortait de la salle a manger, 
et je remarquai que ses yeux brillaient plus qu'a l'ordinaire et 
qu'il y avait dans toute son attitude quelque chose d'a£fect6 
et d'etrange; j'entrai done dans la salle k manger pour voir 
ce dontil s'agissait, et je reconnus que le petit drole avait pris 
du sucre en poudre, chose qu'il savait tHre defendue. Comme 
il n'avait jamais subi la moindre punition, son attitude ne 
pouvait certainement £tre due a la crainte, et je crois qu'il 
faut l'attribuer a la lutte entre le plaisir de manger le Sucre 
et un commencement de remords. Quinze jours apres, je le 
renco'nlrai encore a la porle de la mfime piece ; il regardait 
son tablier qu'il tenait releve avec soin, et cette fois encore 
son attitude etait si strange, que je resolus de m'assurer de 
ce qu'il pouvait y avoir dans ce tablier, quoiqu'il dit qu'il 
n'y avait rien, et qu'il m'eut ordonne a piusieurs reprises de 



m'en aller, Le tablier 6tait tout tache* de jus de conserves ; 
il y avait done la un mensonge pr6medite\ Comme nous ele- 
vions cet enfant uniquement par la douceur, il devint bientot 
aussi sincere, aussi franc et aussi tendre qu'on pouvait le 
d6sirer. 

Audace et timidite. — 11 est impossible de s'6tre occupe de 
tres-jeunes enfants sans avoir et6 frapp6 de l'audace avec 
laquelle ils regardent les visages qui leur sont nouveaux, 
fixement et sans jamais baisser les yeux ; une grande per- 
sonne ne regarde ainsi qu'un animal ou un objet inanime\ 
Cela vient, je crois, de ce que les jeunes enfants ne pensent 
nullement k eux-memes, et par consequent ne sont pas du 
tout timides, bien qu'ils aient quelquefois peur des strangers. 
J'ai vu le premier symptdme de timidite" se manifester chez 
mon enfant lorsqu'il avait pres de deux ans et trois mois : 
j'etais rentr£ chez moi apres dix jours d'absence, et la timi- 
dity de l'enfant se montra par une sorte d'affectation a ne 
pas rencontrer mon regard ; mais bientot il vint se mettre 
sur mes genoux, et quand il m'eut embrasse, toute trace de 
timidite disparut. 

Moyens de communication. — Les cris d'un enfant sont na- 
turellement instinctifs, mais servent a montrer qu'il souffre. 
Au bout de quelque temps, la nature des cris change selon 
qu'ils sont produits par la faim ou la souffrance. J'ai constate 
ce fait chez mon enfant a l'age de onze semaines, et plus 
tot, je crois, chez un autre. En outre, il sembla apprendre 
bientot a pleurer quand il le voulait, ou a contracter ses 
traits selon I'occasion, de maniere a faire voir qu'il desirait 
quelque chose. A l'age de quarante-six* jours, il commenga a 
faire de petits bruits d6nu6s de sens comme pour s'amuser, 
et il sut bientot les varier. Le cent treizieme jour, je con- 
statai l'Sbauche d'un sourire ; ce fait s'etait produit beaucoup 
plus tot chez un autre enfant. Je crus reconnaitre a la mt}me 
dipoque, comme je Tai deja dit, qu'il commengait a essayer 
d'imiter les sons, ce qu'il fit certainement bien plus tard. A 
l'age de cinq mois et demi, il forma le son articule' « da », 
mais sans y attacher de sens. Quand il eut un peu plus d'un 
an, il exprima ses dSsirs par des gestes ; il lui arriva par 
exemple de ramasser un morceau de papier et de me le 
donner en me montrant le feu, parce qu'il avait souvent vu 
bruler du papier, chose qui Tamusait fort. A l'age d'un an, 
il fit l'efibrt d'inventer un mot pour designer sa nourriture 
et Tappela « mum », mais je ne sais ce qui l'amena a adopter 
cette syilabe. A partir de ce moment, au lieu de se mettre a 
pleurer quand il avait faim, il se servait de ce mot comme si 
e'eut 6t6 un verbe signifiant : « Donnez-moi a manger ». Ce 
mot correspond done au ham dont se servait le petit enfant 
de M. Taine a l'age de quatorze mois. Dureste, ce mum, dans 
la bouche de mon enfant, devenait aussi un substantif d'un 
sens assez 6tendu; ainsi, il nommaitle sucre shu-mum, et un 
peu plus tard, lorsqu'on lui eut appris le mot « noir », il 
appelait la r^glis s e noir-shu-mum, — noir-sucre-nourriture. 

Je fus tout particulierement frappe de ce qu'en se servant 
du mot mum pour demander a manger, il lui donnait en ter- 
minant une intonation interrogative tres-marquee. 11 donnait 
aussi au « Ah » dont il se servait d'abord surtout lorsqu'il 
reconnaissait une personne, ou qu'il se voyait dans une glace, 
un son exclamatif, comme nous le faisons pour exprimer la 
surprise. J'ai note que Temploi de ces intonations semble lui 
elre venu d'instinct, et je regrette de n'avoirpas faitd'obser- 
vations sur ce point. Cependant 5 jetrouve dans mes notes que 
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plus tard, entre dix-huit et -vingt-un mois, lorsqu'il refusait 
net de faire une chose, il donnait a sa voix un ton de defi, 
comme s'il eut voulu dire <t Je ne le ferai certainement 
pas» j de mfime, son hum d'approbation signifiait « Oui, bien 
sum. M. Taine insiste aussi beaucoup sur l'expression bien 
marquee des sons que sa petite fille formait avant d'avoir 
appris a parler. L/intonation interrogative que mon enfant 
donnait au mot mum lorsqu'il demandait a manger est tout 
a fait curieuse ; car, si Ton essaye de se servir ainsi d'un seul 
mot ou d'une phrase courte, on reconnaitra que la voix monte 
beaucoup a la fin. Je ne nVetais pas apergu a cette epoque 
que ce fait est d'accord avec l'opinion soutenue par moi dans 
un autre ouvrage, d'apres laquelle, avant d'avoir un langage 
articute, l'homme aurait produit des notes formant une gamme 
vraiment musicale, comme le fait le singe anthropoide 
nomme Hylobate. 

En r6sum6, un petit enfant fait comprendre ses besoins 
d'abord par des cris instinctifs, qui, au bout d'un certain 
temps sont modifies en partie involontairement, et en 
partie, je crois, volontairement comme moyen de commu- 
nication, — par 1' expression inconsciente de ses traits— par 
des gestes et par des differences d'intonation bien marquees, 
— enfin par des mots vagues inventes par lui-meme, puis 
par d'autres plus precis, imit6s de ceux qu'ii entend ; et ces 
derniers, il les acquiert avec une vitesse merveilleuse. Un 
petit enfant comprend jusqu'a un certain point, et tres-tot, 
ce me semble, Tintention ou les sentiments des personnes 
qui le soignent, d'apres l'expression de leurs traits. Cela n'est 
pour ainsi dire pas doutcux pour le sourire ; et il m'a sembl6 
que l'enfant dont je viens de donner la biographie compre- 
nait une expression de piti6, lorsqu'il n'avait guere plus de 
cinq mois. A six mois et onze jours, il manifestait certaine- 
ment de la sympathie lorsque sa nourrice faisait semblant 
de pleurer. A pres d'un an, lorsqu'il 6tait content de quelque 
petit exploit, il etudiait 6 videmment l'expression delaphysio- 
nomie de ceux qui l'entouraient. C'6tait probablement a cause 
de differences d 'expression, et non pas seulement de la forme 
des traits, que certains visages lui plaisaient beaucoup plus 
que d'autres, d6s l'age de six mois. Avant d'avoir un an, 
il comprenait les intonations et les gestes, ainsi que plu- 
sieurs mots et quelques phrases courtes. 11 y eut un mot, le 
nom de sa nourrice, qu'il comprit juste cinq mois avant 
d'avoir invente son mot de mum; et cela ne doit point nous 
6tonner, puisque nous savons que les animaux inferieurs 
s'habituent facilement a comprendre certains mots. 

Charles Darwin. 



